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  Introduction


Fascination est la première nouvelle de la 2 e série de Mockingbird Square. Cette série parle de libertins, de vauriens et de chasseurs de fortune.
FASCINATION
Anthea Holbrooke est venue à Londres pour la Saison. Elle n'est pas une débutante aux yeux écarquillés et son amie, Lady Deborah, une entremetteuse novice, a du mal à lui trouver le mari parfait. Et puis Anthea rencontre Lord Jasper Waldon et les choses prennent une tournure différente.
Jasper a juré de ne jamais se marier, mais quand il pose les yeux sur Anthea et se retrouve mêlé à ses problèmes, il ne peut lui résister. Est-ce un cas de fascination ou est-il tombé amoureux ? Et s'il s'agit d'amour, que va-t-il faire à ce sujet ?






  
  Préface


Fascination - 
le pouvoir de fasciner quelqu'un
l'état d'être fasciné






  
  Chapter one
Chapitre 1


Été 1819, Mayfair 
Anthea Holbrook utilisait son joli éventail neuf pour dissimuler sa frustration tandis que son compagnon poursuivait son monologue ennuyeux.
— Et voici une autre particularité qui rend le sud de l'Angleterre supérieur au nord, Miss Holbrooke...
Sir Reginald Wilton continuait d'exposer son point de vue avec cet air pompeux qu'elle commençait à bien reconnaître malgré leur brève connaissance. Il ne lui demandait pas son avis, il lui imposait le sien. Et il croyait sincèrement avoir raison alors qu'il avait tort.
Comment Lady Deborah Lorimer avait-elle pu penser qu'ils formeraient le couple parfait ? Elle aimait tendrement son amie, mais commençait à croire qu'elle était une bien piètre juge de caractère.
Elle parcourut la salle du regard, cherchant son amie. Ses yeux balayèrent les invités élégants du bal, à la recherche de Deb. Aspirant à s'échapper. Cinq minutes après avoir rencontré Sir Reginald, elle savait déjà qu'il n'était pas l'homme qu'il lui fallait. Six minutes plus tard, elle ne voulait plus jamais le revoir. Et maintenant, dix minutes après, elle perdait rapidement patience. Il était si pompeux et imbu de sa personne, vantant ses chevaux, sa demeure, sa famille, et désormais la supériorité de sa région par rapport à la sienne.
Anthea cligna des yeux. Son esprit vagabond se recentra soudain, son regard croisant celui d'un homme qui se tenait à quelques pas, au bord de la salle de bal. Veste bleue impeccable, cravate d'un blanc immaculé, cheveux sombres coupés sur les côtés avec des boucles sur le dessus, et des yeux noirs fixés sur les siens.
Il était impoli de dévisager ainsi. Elle le savait. C'était l'une des leçons qu'elle avait apprises enfant, et pourtant elle ne parvenait pas à détacher son regard de ces yeux amusés et pétillants.
Il arqua un sourcil bien dessiné, et son regard se tourna vers Sir Reginald, sa bouche se tordant d'une manière qu'elle ne pouvait interpréter autrement que comme du mépris. Ses yeux revinrent vers les siens et maintenant, il y avait quelque chose de plus en eux, une étincelle d'intérêt qui fit battre son cœur dans sa poitrine comme un oiseau en cage.
Seigneur, à quoi pensait-elle ?
Anthea se détourna brusquement, revenant à Sir Reginald, qui n'avait même pas interrompu son discours. Elle agita son éventail avec agitation, refusant de regarder à nouveau dans la direction du bel homme. Si seulement son père avait été présent ce soir. Au lieu de cela, il séjournait dans le Derbyshire pour une semaine ou deux chez un vieil ami avant de poursuivre son voyage vers Londres. Entre-temps, il avait confié Anthea à sa sœur, Joan. Tante Joan vivait à Londres depuis de nombreuses années, d'abord comme femme mariée, puis comme veuve. Alors que le père d'Anthea aurait rapidement éconduit Sir Reginald, sa tante était plus encline à faire confiance à l'opinion de Lady Deborah concernant le prétendant parfait pour sa nièce.
Comme elle se trompait.
— Puis-je me permettre d'interrompre ?
La voix était profonde et polie, mais comportait un sous-entendu d'humour. Même avant de se retourner, Anthea savait qu'il s'agissait du gentleman dont elle avait croisé le regard quelques instants plus tôt.
Il avait une expression plutôt sévère, comme s'il n'était pas enclin à sourire, et il était plus âgé qu'elle ne l'avait d'abord pensé, peut-être trente ans plutôt que vingt. Bien qu'à vingt-huit ans, Anthea n'était pas elle-même dans la fleur de la jeunesse.
Sir Reginald se gonfla d'importance. — Waldon, aboya-t-il. Que faites-vous ici ? J'aurais pensé qu'un tripot serait plus à votre goût.
Les yeux verts d'Anthea se plissèrent, mais le gentilhomme encaissa l'insulte avec flegme. — J'ai décidé de laisser les cartes se reposer ce soir, dit-il d'une voix traînante. Il est juste que d'autres aient une chance de gagner, Wilton.
Anthea eut l'impression qu'il y avait une certaine animosité entre eux, car le visage de Sir Reginald s'assombrit et il s'agita avec colère. Après un moment de silence, durant lequel il dut se rendre compte de ce qu'on attendait de lui, il céda à contrecœur.
— Miss Holbrooke, permettez-moi de vous présenter Lord Jasper Waldon.
Elle fit la révérence et il s'inclina. — Voulez-vous danser avec moi ? demanda rapidement Lord Waldon avant que Sir Reginald ne puisse recommencer à parler.
— Oui, je... Elle fit un pas vers lui et posa sa main dans la sienne. Derrière elle, elle entendit l'autre homme dire : « Vous disiez que vous n'étiez pas disposée à danser, Miss Holbrooke ! », mais elle s'éloignait déjà.
Son soupir de soulagement ne put être réprimé.
Le sourcil de Lord Jasper se leva à nouveau, l'humour dans ses yeux sombres les faisant briller d'une manière qu'elle trouvait extrêmement séduisante. Il pouvait être sévère mais ne manquait pas de sens de l'absurde. Il était aussi très beau.
— Merci, dit-elle doucement.
— Tout le plaisir est pour moi, Miss Holbrooke, répondit-il en la conduisant vers un groupe de danseurs. J'ai toujours voulu jouer le héros.
Bien qu'il fût poli, charmant même, il y avait une lassitude du monde, un cynisme dans sa voix qui lui laissait penser qu'il n'était pas novice en matière de société policée.
— Eh bien, vous avez ma gratitude, dit-elle fermement. Je ne suis pas sûre de combien de temps j'aurais pu supporter la compagnie de Sir Reginald sans commettre un crime.
Il éclata de rire, et elle put voir son esprit travailler tandis qu'ils se séparaient pour les pas de la danse, avant de se retrouver.
— Pourquoi voudriez-vous être en compagnie de Wilton ? lui demanda-t-il. Cet homme est d'un ennui insupportable. Puis, avec un regard rapide et interrogateur : Il n'est pas un membre de votre famille, n'est-ce pas ? Devrais-je m'excuser ?
Elle fut tentée de prétendre que c'était le cas, juste pour voir comment il se sortirait d'une situation embarrassante, mais son honnêteté l'emporta. — Non. Je le renierais s'il l'était.
Lord Waldon éclata à nouveau de rire, comme si elle l'y avait forcé. — Je ne vous en voudrais pas.
Quelque chose en lui inspirait confiance. Anthea n'était pas exactement sûre de ce que c'était, mais elle avait une forte envie de lui dire la vérité parce que... eh bien, elle pensait que cela l'amuserait, et après avoir passé dix minutes avec Sir Reginald, elle avait besoin de quelqu'un avec qui rire.
Le mouvement de la danse les avait à nouveau séparés et cette fois, quand ils se rejoignirent, elle dit : — Mon amie est une marieuse. Pas une très bonne, apparemment. Elle a choisi cet homme comme mon partenaire idéal.
Il la regarda avec perplexité, mais sa réponse n'était pas celle à laquelle elle s'attendait. — Pourquoi diable auriez-vous besoin d'une marieuse, Miss Holbrooke ?
Cette question la surprit et elle n'eut pas le temps de répondre avant qu'ils ne se séparent à nouveau. Et maintenant, il la regardait presque comme s'il était contrarié par quelque chose. Une fois de plus, son cœur fit ce drôle de battement et, une fois de plus, elle l'ignora.
— Pourquoi n'en aurais-je pas besoin, Lord Waldon ? dit-elle froidement.
— Parce que vous êtes une belle jeune femme et que bon nombre de gentilshommes ont dû vous voir ici ce soir. Ils avaient probablement trop peur de demander à vous être présentés quand ils ont vu Wilton. Et qui pourrait les blâmer ? Sa réputation d'ennuyeux le précède partout où il va.
— Et pourtant, vous avez demandé à être présenté, lui rappela-t-elle.
— Ah, mais je suis l'un des rares à ne pas avoir peur de Wilton, dit-il.
Elle sourit.
— Alors, pourquoi employez-vous une marieuse ? Il fronçait les sourcils en la regardant, et elle réalisa que la danse était terminée et qu'ils étaient toujours ensemble.
— Elle est une amie, expliqua Anthea. Elle vient de prendre ce rôle et j'ai dit que je serais sa première cliente. Je... je suis en visite depuis le nord ; c'est ma première saison à Londres, et sans doute la dernière. J'ai pensé qu'en plus de l'aider, cela pourrait être amusant.
Il lui offrit son bras et elle y glissa ses doigts gantés, puis ils firent quelques pas. — Je vois, dit-il, mais elle se demanda s'il voyait vraiment. Il semblait vouloir en dire plus, mais quand elle leva les yeux, Deb venait vers eux.
— Lord Waldon, dit-elle de sa voix claire et précise, l'air surprise.
Il s'inclina en guise de salut, ce mouvement élégant. — Lady Deborah, dit-il. Comment allez-vous ?
— Je vais bien.
Deb semblait sur le point d'en dire plus, mais Lord Waldon parla avant qu'elle ne puisse. — Pardonnez-moi, j'ai quelqu'un à qui je dois parler. Merci encore, Miss Holbrooke.
Elle lui adressa un regard grave, bien que le rire ne soit pas loin. — Merci à vous, Lord Waldon.
Son expression sévère se transforma en un sourire. Pendant un instant, ses yeux s'attardèrent sur les siens, puis il se détourna. Elle le regarda se diriger vers les portes, se déplaçant avec une grâce décontractée, comme s'il était impatient de quitter la pièce.
— Tu te rends compte que tu viens de danser avec l'un des messieurs les plus notoires de Londres ?
Les paroles de Deb pénétrèrent ce brouillard dans lequel elle semblait s'être égarée. Anthea se tourna vers son amie, les yeux écarquillés. — Lord Waldon ? demanda-t-elle. Mais sûrement pas... il était très poli. Il...
— Mais si, certainement, rétorqua Deb. J'ai été surprise de le voir ici, il n'assiste jamais à ces événements. J'espère que cela ne compromettra pas tes chances avec Sir Reginald. Elle se mordilla la lèvre avec inquiétude et Anthea dut faire appel à toute sa force pour ne pas dire ce qu'elle pensait vraiment.
— Deb, je ne veux pas..., commença-t-elle doucement, mais il était évident que Deb n'écoutait pas. Le visage de son amie s'était éclairé.
— En fait, je crois que nous pourrions en faire quelque chose de bon, Anthea ! Pour être franche, tu es actuellement une inconnue parmi de nombreuses inconnues assistant à la Saison londonienne. Si quelqu'un comme Waldon danse avec toi, un gentleman qui a juré de ne jamais se marier, et montre un plaisir aussi évident en ta compagnie, alors d'autres gentilshommes, plus convenables, se demanderont ce qui l'a attiré. Si ce n'est pas tout à fait un succès, du moins cela pourrait faire de toi un objet d'intérêt. Espérons-le, en tout cas.
— Est-il vraiment si mauvais ? dit Anthea.
Deb laissa son regard s'attarder un moment sur son amie. — Il ne recherche jamais la compagnie de femmes respectables. Et je crois que son propre père l'a qualifié de « pervers ». S'il te plaît, ne place pas tes espoirs en Waldon, l'avertit-elle doucement. Il ne se mariera jamais.
— Peut-être que je ne me marierai pas non plus, dit Anthea, car si Sir Reginald était la seule alternative au célibat, alors elle était tout à fait heureuse de rester non mariée. Quand elle était venue voir son amie et qu'elles avaient élaboré leur plan, elle avait espéré rencontrer quelqu'un qui lui plairait.
Son père avait été l'instigateur du plan initial.
M. Holbrooke était un homme fortuné qui avait fait sa fortune dans l'industrie. Il avait quitté l'école très jeune et était allé directement travailler à l'usine. Ce qu'il était devenu aujourd'hui résultait de son savoir pratique et de ses propres efforts pour s'instruire. C'était un homme qui s'était fait lui-même, et pour cette raison, il était méprisé par les soi-disant hommes de race avec des titres hérités. Son souhait maintenant était de voir sa fille acceptée dans la société qui ne l'avait jamais accepté lui. Et Anthea était heureuse de lui faire plaisir. Elle aimait son père et lui devait beaucoup, et cela semblait un petit prix à payer si le bon gentleman se présentait.
Du moins, c'est ce qu'elle croyait jusqu'à présent.
— Sottises, rétorqua Deb. J'ai plusieurs autres noms pour toi si Sir Reginald ne convient pas.
— Tu les fais ressembler à un plateau de petits fours, dit Anthea avec un sourire. Tu me les présentes et je fais mon choix. Deb fronça les sourcils devant sa légèreté, mais avant qu'elle ne puisse répondre, Anthea poursuivit : — Je ne pense pas que Sir Reginald convienne, je suis désolée. Il est... eh bien, il n'est pas du tout le genre d'homme que j'avais à l'esprit.
Deb parut abattue, mais elle se reprit. — Bien sûr, si tu ne peux pas l'apprécier...
— Je ne le peux pas, l'assura Anthea.
Deb commença à énumérer d'autres noms, détaillant leurs qualités, mais Anthea cessa d'écouter. Elle pensait au « pervers » Lord Jasper Waldon. Elle était tout à fait certaine qu'il ne figurerait pas parmi les gentilshommes de la liste de son amie, et pourtant elle souhaitait ardemment qu'il y soit.






  
  Chapter two
Chapitre 2


Jasper régla « l'affaire », la raison pour laquelle il était venu à ce bal alors qu'il se faisait un point d'honneur de ne jamais assister à ces événements fastidieux. Il avait trouvé la personne qu'il cherchait dans le salon de jeu, exactement là où on lui avait dit qu'elle serait. Les yeux de l'homme s'étaient écarquillés, son teint devenant livide lorsqu'il avait vu Jasper s'approcher de lui. Tous de bons signes. Après cela, la conversation avait été brève et directe ; un accord fut conclu, et Jasper poursuivit son chemin. 
Une fois dans la rue, il s'arrêta. La musique jouait toujours et le bavardage des invités était encore audible. Il se demanda si Miss Holbrooke avait réussi à se débarrasser de Wilton après son intervention, et s'il aurait dû jeter un coup d'œil pour s'en assurer. Après un moment d'hésitation, il décida qu'il avait accompli suffisamment d'actes héroïques pour une soirée.
Une promenade lui éclaircirait les idées, alors il ordonna à son cocher de rentrer sans lui. Il n'était pas vraiment sûr de la raison pour laquelle il avait besoin de s'éclaircir les idées, si ce n'est que les moments où il avait dansé avec Miss Holbrooke ne cessaient de repasser dans son esprit. Il ne savait pas qui elle était, mais il avait deviné à son accent qu'elle venait du nord, bien qu'elle ait été éduquée dans le sud. Il y avait chez elle une aisance, un air préservé qui semblait appeler à son âme lasse du monde.
Il dansait rarement. Probablement que la dernière femme avec qui il avait dansé lors d'un bal était sa sœur, et même cela remontait à un certain temps. Lorsqu'il avait fait ses débuts en Société, il avait été désireux de goûter à tout ce qu'elle avait à offrir, mais dernièrement, même son club avait perdu de son attrait. Il était blasé à l'âge de trente-deux ans.
Et puis Miss Holbrooke avait attiré son regard et il était venu à son secours sans même y réfléchir à deux fois. Ce n'était pas son genre. Ils avaient dansé et elle lui avait raconté cette histoire de marieuse. Il savait qui était Lady Deborah Lorimer. Elle avait récemment fait l'objet de quelques commérages auxquels, jusqu'à présent, il n'avait pas prêté une grande attention. Malgré l'explication de Miss Holbrooke, il ne comprenait toujours pas pourquoi elle faisait appel aux services d'une marieuse. Comme il le lui avait dit, peut-être trop vivement, elle n'avait nul besoin d'une tierce personne quand il s'agissait de susciter l'intérêt des gentlemen.
Son visage flottait dans ses pensées, chassant la fraîcheur de la nuit londonienne et la brume qui enveloppait ses pieds. Des cheveux d'un blond très clair, des yeux vert émeraude qui brillaient de rire quand elle souriait ou trouvait quelque chose d'amusant, tandis que ses traits étaient harmonieux et attrayants. Il l'avait qualifiée de belle, mais elle ne l'était pas. Jolie, certainement, mais pas d'une beauté classique comme certaines femmes. C'était plutôt la chaleur de son sourire et l'éclat de ses yeux qui attiraient l'attention, ainsi que sa personnalité pétillante.
Cela faisait longtemps que Jasper n'avait pas été attiré par une femme de cette façon. Il avait voulu continuer à lui parler, et plus encore, il avait voulu l'embrasser. Non qu'il l'aurait fait, du moins probablement pas au milieu d'un bal. Certainement pas lorsqu'il avait vu Deb Lorimer fondre sur eux. Il supposait que Miss Holbrooke savait maintenant tout de lui, de sa réputation et de son comportement peu recommandable, et qu'on l'avait mise en garde contre lui.
Dommage, se dit-il avec un haussement d'épaules.
Jasper s'arrêta à un carrefour, se demandant s'il devait se rendre dans un établissement discret qu'il connaissait bien pour y trouver un soulagement physique. Cela l'aiderait à oublier Miss Holbrooke. Ou peut-être pas. Il semblait plutôt ridicule de payer pour une femme alors qu'il penserait à une autre. Avec un soupir, il continua vers chez lui. Il l'aurait oubliée au matin, se rassura-t-il. Comme toujours.
Le lendemain du bal, Jasper rendit visite à sa sœur. Elle devait attendre anxieusement de ses nouvelles et il était désireux de la rassurer. Elle avait peut-être agi d'une manière parfaitement stupide, mais il ne la punirait pas davantage en la faisant attendre.
Il la trouva aux prises avec les frasques de ses deux neveux, une expression harassée sur son joli visage. Elle était une bonne mère et il aimait être oncle. Il régnait habituellement dans leur foyer une agréable, quoique assez désordonnée, atmosphère familiale qui lui rappelait sa propre enfance. Les bons moments avant que les dettes de son père n'aigrissent le mariage de ses parents et n'amènent les huissiers à leur porte.
— Audley est-il là ? demanda-t-il quand ils eurent un moment seuls.
— Il avait des affaires en ville, répondit Ellen. Lord Audley, le mari d'Ellen, n'était pas au courant de son dernier problème et elle voulait que cela reste ainsi. Elle fixa son frère d'un regard tendu. — As-tu parlé à cet homme ?
— Oui, j'ai parlé au gentleman en question. Nous sommes parvenus à un arrangement mutuellement acceptable concernant ta dette, ma sœur, et en échange de mon silence sur son comportement peu gentleman, il a promis que l'affaire n'irait pas plus loin.
Ellen ferma les yeux de soulagement, son corps s'affaissant. — Oh, Dieu merci. Après la dernière fois, Audley m'a fait jurer de ne plus jamais jouer, et je le pensais vraiment. C'est juste que... Elle se mordit la lèvre. — Je me suis trouvée incapable de résister.
— Alors tiens-toi éloignée de ces endroits, Ellen. Tu as la faiblesse de notre père quand il s'agit du jeu de cartes.
— C'est facile à dire, mais qui aurait pensé qu'un joueur se faufilerait dans une partie de cartes respectable ? dit-elle avec contrariété. — Je suis certaine que Mrs Whistler ne connaissait pas sa réputation peu recommandable. Elle devait supposer comme moi que nous jouions pour des épingles. Je sais que j'aurais dû m'arrêter quand j'ai compris, mais tu sais comment je suis quand mon sang s'échauffe. Je suis tout à fait sûre que les cartes étaient marquées, Jasper.
— Plus que probable. Suis mon conseil, Ellen, et tiens-toi à l'écart des tables de jeu, peu importe où elles se trouvent. Je ne peux pas te promettre que la prochaine fois, il sera aussi facile de t'en sortir. Et si l'une des commères avait entendu ? L'histoire ferait le tour de Londres avant même que tu ne t'en rendes compte.
— Je sais, je sais. Audley me donnerait ce regard déçu qui me fait me sentir si terriblement mal. Elle soupira. — Merci. Tu es le meilleur des frères, Jasper. Je te suis infiniment reconnaissante.
— Je suis ton seul frère, lui rappela-t-il avec un sourire.
— Le meilleur et le seul, dit-elle en lui serrant le bras.
Pendant un moment, ils restèrent silencieux.
— Tu devrais te trouver une épouse, dit brusquement Ellen, l'observant par-dessus sa tasse de thé. Au-delà des fenêtres ouvertes qui menaient à la terrasse et à la pelouse, ses fils couraient follement avec leur chien, leurs voix excitées montant et descendant. — Tu mérites d'être heureux.
Ellen savait à quel point les choses avaient été difficiles pour lui au cours des dix dernières années, comment le comportement de leur père avait gâché les espoirs et l'enthousiasme de Jasper pour son avenir. Il avait dû assumer le rôle d'un homme beaucoup plus âgé afin d'empêcher sa famille de tout perdre, adoptant une attitude sévère qui n'était pas dans sa nature. Au fil des ans, il était devenu cet homme et avait perdu quelque chose à cause de cela. Son optimisme, sa joie de vivre ? Peut-être était-ce là l'origine de sa mélancolie actuelle.
Mais Ellen n'avait pas besoin de le savoir.
— Qui dit que je ne suis pas heureux ? Et je ne veux pas d'épouse, prononça-t-il les mots familiers automatiquement, comme il les disait depuis des années. Une image de Miss Holbrooke surgit dans son esprit. Il ne l'avait pas oubliée le lendemain du bal, comme il l'avait espéré, et soudain, il ressentit l'envie inhabituelle de parler d'elle à sa sœur. Il s'éclaircit la gorge. — En fait, j'ai dansé avec quelqu'un hier soir au bal.
Ellen leva un sourcil délicat très semblable à celui de Jasper. — Toi, tu as dansé à un bal ?
— Peu importe. Il fronça les sourcils. — Je voulais te demander... Connais-tu une certaine Miss Holbrooke ?
Maintenant, les deux sourcils d'Ellen étaient levés et il y avait une lueur chaleureuse dans ses yeux sombres. — Miss Holbrooke, répéta-t-elle, en tapotant son menton du bout du doigt. — Du nord. Plutôt jolie mais un peu dépassée par les événements, je crains. Et trop âgée pour être débutante. On dit que son père l'a amenée dans le sud dans une dernière tentative pour lui trouver un mari convenable sous nos climats plus civilisés.
Jasper ricana. — Je doute que Miss Holbrooke soit d'accord avec cela.
— Vraiment ? Tu en as discuté avec elle ? Ellen reposa sa tasse de thé avec un cliquetis en se penchant en avant, soudain rayonnante de curiosité. — Tu l'as fait, n'est-ce pas ? Oh, dis-moi que tu es amoureux, Jasper ! J'attends cela depuis des années. Tant de femmes ont eu le cœur brisé à cause de toi, il n'est que justice qu'elles aient leur revanche.
Cette fois, il rit franchement, bien qu'il éprouvât une pointe de remords. Avait-il vraiment brisé tant de cœurs ? Il prévenait toujours sa dernière conquête qu'il n'était pas un homme à marier. Si elles n'en tenaient pas compte, alors c'était sûrement leur faute et non la sienne. La vie de famille, avait-il décidé il y a quelque temps, n'était pas pour lui.
Ellen attendait toujours tandis qu'il prenait un sandwich et le mangeait en deux bouchées.
— J'ai effectivement parlé avec elle, admit-il. — Elle était avec ce raseur de Sir Reginald Wilton et je l'ai secourue. Nous avons dansé. Elle m'a fait rire. Un rire sincère, chose qu'il n'avait pas éprouvée depuis un bon moment. — Elle m'a dit qu'elle avait été associée à lui par une marieuse qui...
— Lady Deborah Lorimer, déclara Ellen, souriant devant son air étonné. — Je sais tout, Jasper. Lady Deb s'est établie comme le nouveau Comte de Monkstead. Malheureusement, j'ai aussi entendu dire que contrairement à lui, elle n'est pas du tout qualifiée pour cette tâche, et ce que tu viens de me dire le confirme. Qui diable assortirait quelqu'un avec Wilton ?
— Wilton, je suppose. S'il y avait deux comme lui, ils seraient parfaitement heureux ensemble.
Sa sœur rit doucement.
— Le plus étrange, c'est que... je n'arrive pas à la sortir de ma tête. Pour une raison inconnue, elle m'a mis dans un état tout à fait troublé. J'ai besoin de la chasser de mon esprit, et je pense que si je la revoyais, si je lui parlais...
— Tu verrais qu'elle n'a rien d'extraordinaire ?
— Quelque chose comme ça, dit-il avec soulagement. Il aurait dû savoir qu'Ellen comprendrait.
Bien que ce fût un peu plus compliqué qu'il ne le lui avait laissé croire. Jasper souffrait d'un malaise depuis plusieurs mois, une mélancolie qui avait commencé lorsque son père était mort et que sa mère l'avait blâmé. Quoi qu'il essaie, il ne parvenait pas à s'en défaire. Rencontrer Miss Holbrooke avait été une étincelle lumineuse dans une mer de grisaille, et bien que Jasper ait cru qu'il l'oublierait assez rapidement, il n'en avait rien été. En fait, c'était tout le contraire.
La revoir semblait être l'option sensée. Jasper était certain qu'elle ne pouvait pas être la sirène intrigante qu'il imaginait et quand il se serait assuré de son caractère ordinaire, il pourrait poursuivre son chemin. Retourner au genre de vie qui lui avait parfaitement convenu jusqu'à il y a quelques mois. La dernière chose dont il avait besoin était une liaison avec une femme respectable alors qu'il avait toujours trouvé les femmes de mauvaise réputation parfaitement satisfaisantes.
Ellen le fixa comme si elle envisageait plusieurs réponses. — Lady Berring organise une soirée dans le jardin dans deux jours, si cela peut t'aider. J'ai été invitée mais je n'y assisterai pas à cause d'une réunion familiale fastidieuse avec Audley. Je peux envoyer un mot pour dire que tu prends ma place. On m'a dit que Deb Lorimer y serait et je parierais que ta Miss Holbrooke y sera aussi.
— Merci.
— Jasper... tu seras prudent, n'est-ce pas ? Une lueur d'anxiété assombrit ses jolis traits.
— Ma réputation est-elle si terrible ? se moqua-t-il doucement.
— Non. Je pense à toi. Je ne me souviens pas que tu aies jamais déclaré ton intérêt pour une femme respectable. Je crains que ce qui s'est passé avec nos parents ne t'ait aigri quand il s'agit de, eh bien, dit-elle en faisant un geste vers sa propre situation domestique. — Je pense que tu as tort, et ça me fait plaisir que cette femme ait attiré ton regard, mais en même temps, je ne voudrais pas que tu sois blessé quand elle... si elle te rejette.
Avant qu'il ne puisse répondre, ses neveux montèrent bruyamment sur la terrasse et passèrent par les fenêtres ouvertes, suivis de leur chien. L'animal décida d'inspecter la table qui tenait les accessoires du thé, probablement dans l'espoir d'y trouver un sandwich. Il y eut un fracas suivi de beaucoup de cris, et Jasper choisit ce moment pour prendre congé. Il ne voulait vraiment pas d'un sermon de sa sœur ni avoir à esquiver des questions indiscrètes sur ses intentions envers Miss Holbrooke. La vérité était que Jasper n'en connaissait pas les réponses.






  
  Chapter three
Chapitre 3


L'invitation à rendre visite au comte de Monkstead était arrivée de façon inattendue. Lady Deborah Lorimer l'avait rencontré lors de son arrivée à Mockingbird Square, mais elle ne pouvait pas prétendre le connaître et ne savait même pas qu'il était en ville. Maintenant, elle se retrouvait assise dans un salon qui donnait sur la place, avec sa femme qui murmurait à leur fils, tandis que Monkstead lui lançait un regard poli, bien que légèrement perplexe. 
— Une entremetteuse ? dit-il.
— Je veux rendre les gens heureux. Les couples heureux, se corrigea-t-elle. Des mariages heureux. Mes parents étaient malheureux, et je les ai toujours considérés comme un couple des plus mal assortis. La seule qualification nécessaire n'est-elle pas une bonne connaissance des gens ? Je suis une femme effacée, mon seigneur. J'observe beaucoup les gens.
Sa femme rit.
— Un peu comme moi, dit-elle avec un sourire à son mari.
Monkstead semblait incertain.
— Je ne remets pas en question votre aptitude à cette tâche, Lady Deborah. Mais lorsque j'ai pris ma retraite, je ne m'attendais pas à ce que quelqu'un d'autre prenne ma place.
— Je sais que ce sont de grandes chaussures à remplir, dit Deb, tandis que le doute commençait à éroder sa confiance.
— Ne soyez pas découragée, dit doucement Lady Monkstead. J'ai moi-même fait quelques tentatives d'entremetteur, et Dominic et moi étions rarement d'accord. Chacun a sa propre façon de faire.
— Absurde, murmura Monkstead, mais son sourire était plein d'amour. J'ai toujours raison. Et comme vous le savez, je considère mon mariage avec vous comme ma plus grande réussite.
Ils se sourirent, partageant sans doute un secret dont Deb n'était pas partie prenante.
— Pouvez-vous offrir des conseils à Lady Deborah ? dit sa femme, avec un regard interrogateur vers Deb. Bien qu'elle n'en ait peut-être pas besoin.
Deb soupira.
— J'aimerais que ce soit vrai, Lady Monkstead. Je crains d'être novice, mais je suis prête à apprendre. Je cherche actuellement un mari pour mon amie Miss Holbrooke.
— La meilleure façon d'apprendre est par l'expérience, dit Monkstead. Qu'ai-je entendu au sujet de la fille de Lady Dalgleish ?
Deb avait espéré qu'il n'en ferait pas mention. Avant Anthea, Lady Dalgleish, notoirement difficile à satisfaire, lui avait demandé de trouver un mari pour sa fille aînée, qui jusqu'à présent n'avait pas réussi à « prendre » dans la Société. Cela avait été un désastre, et Lady Dalgleish avait mis fin à l'arrangement brusquement et bruyamment. Deb s'était dit qu'elle ferait mieux la prochaine fois, mais ces souvenirs la piquaient encore.
— Je pense que c'est ce que vous entendez par apprendre par l'expérience, dit-elle, essayant de sourire d'une manière qu'elle espérait confiante. Peut-être n'y était-elle pas tout à fait parvenue, car lorsqu'elle partait, le comte prit sa main dans la sienne, ses yeux sombres chaleureux, et dit :
— Lady Deborah, si vous avez besoin de mon aide, je serai plus qu'heureux de vous l'apporter. Écrivez-moi si je ne suis pas en ville. Je répondrai toujours.
Deb était en train de le remercier, le visage rouge d'un mélange d'embarras et de gratitude, lorsqu'une voix à l'accent écossais les interrompit.
— Dominic !
La tête de Monkstead se releva et il sourit à ses nouveaux visiteurs. Deb reconnut Rory et Olivia Maclean, d'autres résidents de longue date de la place, et parents de l'épouse de Monkstead. Les rumeurs et les commérages disaient que Monkstead avait eu un rôle à jouer dans la survie du mariage des Maclean après un début difficile. À en juger par les visages rayonnants devant elle, elle ne pouvait que conclure que son intervention avait été un succès.
Deb, le produit d'une union désespérément malheureuse, sentit son cœur se gonfler à l'idée qu'elle aussi pourrait contribuer à rendre le monde plus heureux. Quant à savoir si elle serait douée pour cela, seul le temps le dirait.






  
  Chapter four
Chapitre 4


Anthea Holbrook n'avait pas réussi à oublier Lord Jasper Waldon. Elle se disait que c'était parce qu'il l'avait sauvée de Sir Reginald qu'il lui avait fait plus d'impression que tous les autres gentilshommes qu'elle avait rencontrés depuis son arrivée à Londres, mais elle savait aussi que ce n'était pas toute la vérité. 
Deb l'avait prévenue que cet homme était un personnage de mauvaise réputation, que son propre père avait qualifié de scélérat, et Anthea n'était pas sotte. À vingt-huit ans, elle n'était pas totalement dépourvue d'expérience avec les hommes. Des années auparavant, quelques jeunes écervelés lui avaient fait la cour et bien qu'elle n'ait jamais pris leurs attentions pour de l'amour, il était néanmoins agréable d'être admirée. Puis, en mûrissant, des hommes plus âgés avaient commencé à la remarquer. Oui, son père avait beaucoup de « pognon », comme il appelait sa fortune, mais c'était surtout parce qu'ils avaient décidé qu'elle ferait une parfaite seconde épouse. Elle avait souri, les assurant qu'elle était tout à fait heureuse de son célibat, et d'ailleurs, son père ne pourrait pas se débrouiller sans elle pour gérer sa maison et organiser des divertissements pour son large cercle de relations d'affaires.
Maintenant, sa situation avait changé d'une façon qu'elle peinait encore à accepter. Son père avait pris sa retraite et allait se remarier, et Anthea n'était plus nécessaire. Du moins, c'était ce qu'elle ressentait. Elle se mordit la lèvre, se sentant soudain tout à fait vide. Et ce n'était pas vrai. Son père aurait toujours besoin d'elle, simplement pas de la même manière. La vie serait plus calme, et Susan, sa nouvelle épouse, était une femme compétente qui pourrait gérer les affaires de son mari sans l'aide de sa belle-fille. Non pas qu'Anthea voudrait s'immiscer.
— Il est temps que tu penses à toi, ma chérie, lui avait dit Susan. C'était bien intentionné, mais Anthea avait clairement compris le message sous-jacent. Tu es sur l'étagère, ou presque, alors tu ferais mieux de te dépêcher avant qu'il ne soit trop tard pour te trouver un mari et un foyer bien à toi.
Était-ce pour cela que son père avait sauté sur l'idée d'Anthea de passer une Saison à Londres, et l'avait combinée avec le nouveau passe-temps de Deb ?
Elle se disait qu'elle devrait considérer cette aventure comme un divertissement. Elle pourrait s'amuser à explorer les possibilités sans s'engager si les gentilshommes ne lui convenaient pas. Et si personne ne lui convenait, quand la Saison serait terminée, elle rentrerait chez elle. Pour jouer les trouble-fête avec son père et Susan ? Aussi horrible que cela puisse paraître, ce n'était pas la fin du monde. Il y avait beaucoup de choses pratiques qu'elle pourrait faire. Rendre visite à des amis, aider sa sœur, faire de bonnes œuvres, aller au théâtre. Sa vie pourrait être aussi remplie qu'elle le souhaitait.
Alors pourquoi cette idée ne lui apportait-elle pas de joie ?
Anthea avait toujours été une fille serviable et obéissante. Elle avait appris à gérer la maison de son père dès son plus jeune âge et elle ne se souvenait pas d'une époque où elle n'avait pas été adulte. Pratique, sensée, équilibrée. Anthea n'avait jamais été comme ces jeunes femmes qu'elle avait vues au bal la veille au soir, étourdie par leur premier goût de la Société, les yeux écarquillés alors qu'elles envisageaient leur avenir idéal, rêvant du genre de romance qui avait peu de fondement dans la réalité. Anthea aurait autrefois souri et secoué la tête devant de telles filles.
Et puis la nuit dernière, elle avait elle-même découvert cette rêverie. En dansant avec le sévèrement beau Lord Waldon, en riant avec lui — il devenait un homme différent quand il souriait — puis en étant mise en garde contre lui par Deb. C'était comme si elle avait mis les pieds dans l'un des romans d'amour de sa tante. Elle savait qu'elle devrait appliquer le bon sens à la situation, mais soudain Anthea sentait une veine rebelle dont elle ne s'était jamais crue capable. Pourquoi ne pas s'amuser pour une fois ? Était-ce téméraire de vouloir danser avec un libertin ? Non, elle n'était pas idiote, elle ne ferait rien qui la mettrait en péril, mais il y avait sûrement un juste milieu où elle pourrait s'amuser ? Quand avait-elle fait quelque chose uniquement pour le plaisir ? Parce que cela lui plaisait ? Avant de devoir épouser quelqu'un comme Sir Reginald, Dieu l'en préserve, ou de rentrer chez elle et de devenir la vieille fille qui s'occupait de la famille de sa sœur et des bonnes œuvres, ne pourrait-elle pas simplement vivre un peu ?
L'admiration dans les yeux de Lord Waldon l'avait réchauffée d'une manière qu'elle n'avait jamais ressentie auparavant. Il l'avait regardée comme si elle était la plus belle femme de la salle, et elle en voulait davantage. Elle voulait plus de lui.
Une fois arrivé à la garden-party de Lady Berring, Jasper prit son temps, s'arrêtant pour parler à ceux qu'il connaissait, goûtant à certains des mets proposés et complimentant son hôtesse. Il assistait rarement à de tels événements et sa présence semblait avoir créé une certaine agitation, ce qui le mettait un peu mal à l'aise. Il espérait que personne n'en tirerait de conclusions. Après avoir entendu quelques invités chuchoter à propos de lui « cherchant enfin une épouse », il commença à avoir des doutes et était sur le point de partir quand il aperçut Miss Holbrooke.
Elle portait une robe vert pâle qui faisait resplendir ses cheveux blonds. Il était heureux de voir qu'elle ne portait pas l'un de ces vêtements informes qui permettaient aux femmes de paraître maigres et éthérées — très à la mode ces jours-ci. Miss Holbrooke avait une poitrine et une taille, et elle n'essayait pas de les cacher. À cet égard, elle était tout à fait à son goût.
Elle était en compagnie d'un gentleman et d'une femme plus âgée qui pouvait être sa mère. Au sourire figé sur le visage de Miss Holbrooke, Jasper pensa qu'elle ne s'amusait pas.
Après un moment d'observation, il reconnut le gentleman. Lord Nestley. C'était un habitué de la Saison, il avait été marié et veuf deux fois, et avait maintenant plusieurs enfants qui avaient besoin d'une mère. La femme âgée à côté de lui devait être sa mère, la Douairière Lady Nestley, connue pour scruter ses épouses potentielles. Il pouvait imaginer à quel point Miss Holbrooke appréciait cela.
En s'approchant d'elle, il lui vint à l'esprit qu'il venait à son secours une nouvelle fois, mais il chassa cette pensée. Non, il satisfaisait sa propre curiosité. Il se grattait une démangeaison. Une fois satisfaite, il pourrait continuer sa vie, se dit-il, malgré les marasmes qu'il avait récemment expérimentés.
Miss Holbrooke se tenait le corps légèrement détourné des Nestley. Elle tournait aussi la tête, comme si elle cherchait une échappatoire. C'est alors que leurs regards se croisèrent, le sien s'agrandit d'un air suppliant, et il sut que son moment était venu. Jasper fit les pas nécessaires pour la rejoindre.
— Lord Waldon ! dit-elle, le soulagement dans sa voix. Elle était visiblement heureuse de le voir, son sourire si éblouissant que pendant un moment sa tête tourna — c'était comme s'il avait reçu un coup. Il ne se souvint de s'incliner que lorsqu'elle fit une révérence, et ce ne fut pas l'une de ses observances les plus élégantes. Elle souriait encore quand ils se redressèrent tous les deux.
Elle saisit son bras d'une poigne très ferme et se pencha plus près avant de parler d'une voix douce mais urgente. — Vous devez prétendre qu'il y a quelque chose d'important pour laquelle vous avez besoin de moi ! Avant qu'ils ne m'arrêtent. Oh, vite, je vous en prie ! ajouta-t-elle rapidement en voyant son expression surprise.
Jasper avait été captivé par les différentes émotions qui traversaient son visage mobile, mais maintenant avec ces grands yeux verts qui le regardaient, il se sentait obligé d'obéir.
— Miss Holbrooke, je vous ai trouvée. Euh... j'ai besoin de vous parler au sujet du souper de ma sœur. Elle a besoin que vous...
C'est alors que Jasper réalisa qu'il n'était pas particulièrement doué pour ce genre de subterfuge. Heureusement qu'Anthea l'était. — Bien sûr, votre sœur. Je me souviens que nous en avons discuté. Nous devons y aller tout de suite ! Elle se tourna vers le couple fronçant les sourcils avec un sourire, ses joues rougies. — Je suis vraiment désolée. Je dois m'envoler. Merci pour... Elle laissa la phrase en suspens.
Il était clair que Lord Nestley était contrarié, sa mère encore plus. Ils marmonnèrent à contrecœur les politesses requises, mais Anthea s'était déjà retournée, sa prise ferme autour du bras de Jasper alors qu'ils traversaient rapidement la pelouse.
— Vous semblez pressée de partir, dit-il, se mordant la lèvre pour ne pas sourire. Ce n'était pas amusant et pourtant ça l'était.
— Vous n'avez pas idée, répondit-elle frénétiquement. Comment a-t-elle pu ?
Il essaya de ne pas rire. — Est-ce une autre des tentatives d'entremise de Lady Deb ?
— Oui, c'en est une. Il était encore pire que Sir Reginald, et c'est dire quelque chose. Et... oh non !
Soudain elle se figea et Jasper suivit son regard. Il y avait un gentleman petit et élégant qui se tenait dos à eux. Sa vue sembla plonger Anthea dans une nouvelle panique, et elle se tourna rapidement vers un jardin sauvage à leur côté.
— Le Baron Saite, gémit-elle. C'était celui entre Sir Reginald et Lord Nestley.
— Pas à votre goût ?
— Je devrais être juste. Il n'était pas d'âge moyen, mais tellement ennuyeux. Quand je lui ai demandé s'il avait déjà visité la Tour pour voir les joyaux de la Couronne, il m'a regardée comme si je parlais une langue étrangère.
— Vous rencontrez des gens intéressants, réussit-il à dire, sa bouche voulant désespérément sourire.
Avant même qu'il puisse penser à l'arrêter, ils se trouvaient sur un sentier étroit et sinueux dans le jardin sauvage. Un peu plus loin, ils arrivèrent à une grotte couverte de chèvrefeuille parfumé. Anthea s'assit plutôt brusquement sur le banc de style rustique et poussa un énorme soupir.
— Merci, dit-elle, le regardant avec ces incroyables yeux. — Je suis sûre que vous devez me trouver très désordonnée, mais je devais leur échapper. La Douairière Lady Nestley posait les questions les plus impertinentes. La couleur inonda ses joues et elle détourna le regard.
Jasper se demanda quelles étaient ces questions. À voir ses joues rouges, il pensa qu'elles concernaient probablement la procréation.
— Alors vous n'avez pas eu de chance du tout avec la liste de prétendants de Lady Deborah ? choisit-il de demander à la place.
— Pas du tout. Je redoute ce qu'elle va proposer ensuite. Je suis sûre que ce n'est pas facile — je suis une vieille fille d'un âge avancé sans titre, et mon père est un industriel.
— Miss Holbrooke, je vous assure que n'importe quel gentleman avec des yeux et des oreilles demanderait votre main sur-le-champ.
Elle lui sourit, visiblement ravie, et un peu embarrassée. — Eh bien... je suis reconnaissante que vous ayez été là pour me sauver. Deux fois maintenant.
— Je suis heureux d'avoir pu vous aider dans votre fuite, Miss Holbrooke.
Elle pencha la tête sur le côté, ses yeux brillants pétillant de malice. Une mèche de cheveux pâles caressait sa joue et ses lèvres roses se courbèrent délicieusement. — Peut-être devrais-je vous envoyer le nom de ma prochaine humiliation pour que vous puissiez être préparé.
Il se sentit légèrement étourdi. Comme si chacun de ses sens subissait une agression, tous en même temps. Il était depuis assez longtemps dans le monde pour savoir qu'il devrait la raccompagner à la soirée. Être seuls serait inconvenant pour tout gentleman et dame célibataires qui n'étaient pas parents, mais c'était extrêmement inconvenant pour un homme ayant la réputation de Jasper.
— Asseyez-vous, dit-elle. Vous me faites mal au cou à force de me pencher pour vous regarder.
Il mit de côté ce qu'il devrait faire et fit ce qu'il voulait faire. Il s'assit. Il y eut un moment de silence complice.
— C'est mieux, soupira-t-elle. Merci.
— Tout le plaisir est pour moi, murmura-t-il, et il vit son sourire. — Quoi ?
— Rien. Je réfléchissais simplement à quel point ma vie est devenue étrange.
Les bruits de la fête leur parvenaient depuis la pelouse, mais ils étaient tout à fait isolés ici. Le parfum du chèvrefeuille était un peu écrasant, mais Miss Holbrooke semblait s'amuser, plongée dans ses propres pensées. La plupart des femmes auraient jugé nécessaire de le régaler de bavardages insignifiants, ou de lui demander ce qu'il avait fait récemment, mais pas elle. C'était reposant, et bien qu'il soit réticent à gâcher ce moment d'intimité tranquille entre eux, il y avait des questions qui devaient être posées.
— Miss Holbrooke..., commença-t-il. — Je ne comprends toujours pas pourquoi vous avez engagé les services de votre amie pour vous trouver un mari.
Elle le regarda presque timidement. — C'est toute une histoire. Êtes-vous sûr de vouloir l'entendre ?
— Je vous écoute. S'il vous plaît. Mais seulement si vous souhaitez me le dire, s'empressa-t-il d'ajouter.
— Cela ne me dérange pas. Peut-être que cela vous amusera, Lord Waldon. Elle s'installa confortablement. — Quand j'ai mentionné à mon père que je voulais venir à Londres pour la Saison, nous avons plaisanté sur le fait que je pourrais me trouver un mari. Je vous assure, c'était une plaisanterie au départ. La plaisanterie est devenue plus sérieuse à l'approche de la Saison, et quand je lui ai dit que mon amie d'école, Lady Deborah Lorimer, s'était mise à faire des mariages, il a sollicité ses services.
— Bon sang.
— Oui. J'aurais pu refuser, mais je ne connais personne à Londres, à part Deb, et elle semblait très désireuse de m'aider. Il y a apparemment un comte sur la place où elle habite qui était un entremetteur officieux. Je pense que Deb espère qu'en rendant les autres heureux, elle pourra l'être elle-même.
Jasper ne connaissait pas suffisamment Lady Deborah pour commenter cela. — Pourquoi votre père tient-il tant à ce que vous vous mariiez maintenant ? Jasper se demanda si c'était impoli, mais elle répondit assez facilement.
— Ma mère est décédée avant que j'atteigne ma majorité et pendant de nombreuses années, il n'y avait que mon père, ma sœur et moi. Ma sœur s'est mariée et a fondé sa propre famille, mais je suis restée et j'ai aidé mon père avec son entreprise et ses engagements sociaux. Maintenant qu'il a pris sa retraite et qu'il se remarie, il n'a plus besoin de moi, pas de la même façon. Je crois qu'il se sent coupable, bien que je l'aie assuré qu'il n'a pas à l'être. Il a parfaitement le droit d'être heureux ; il est veuf depuis longtemps. Maintenant, Susan et lui prévoient de profiter d'une vie tranquille, mais il pense que je serai seule. Comme il est heureux, il veut que je le sois aussi. Je n'ai pas eu le cœur de lui dire que je ne veux pas de son ingérence, car cela le blesserait.
— Alors vous êtes prête à être malheureuse pour l'empêcher de se sentir offensé ? Il haussa un sourcil vers elle.
— Je sais. C'est idiot, n'est-ce pas ? J'ai toujours eu une aversion pour contrarier les gens, et si quelqu'un pleure... Je ne peux pas vous dire les efforts que je ferai pour lui remonter le moral.
Jasper supposait qu'il comprenait pourquoi elle ne voulait pas blesser son père, ni son amie Lady Deborah. Mais il y avait une limite à être trop accommodante, trop consciente des sentiments des autres. Anthea Holbrooke semblait être l'une de ces personnes et maintenant elle s'était empêtrée dans un sacré pétrin. Elle avait besoin de quelqu'un pour l'en sortir. Quelqu'un qui, contrairement à elle, n'avait pas peur d'offenser. Il y réfléchirait.
— Et l'êtes-vous ? dit-il, revenant à ses commentaires d'il y a quelques instants. Seule ?
Elle le regarda puis sourit avec hésitation. — Parfois. Il y avait quelque chose dans son visage - il ressentit un picotement de conscience - une mélancolie qui lui était familière. Un vide qu'il reconnaissait.
— Vous avez dit que vous aviez une sœur ?
— Oui. Elle est mariée avec deux enfants et un troisième en route. Ils vivent assez près pour que je puisse leur rendre visite quand je le souhaite. Ce n'est pas la même chose que d'avoir sa propre famille, n'est-ce pas ?
Lorsque Jasper rendait visite à sa sœur, ou à ceux de ses amis qui étaient engagés dans une vie domestique, il ressentait parfois le manque de telles choses dans sa propre vie. Mais pas suffisamment, s'était-il toujours assuré, pour agir en conséquence.
— Et vous n'avez rencontré personne de convenable jusqu'à présent ?
Anthea rit doucement. — Je pense que vous connaissez la réponse à cette question. Elle détourna le regard de son observation soutenue et il sut qu'elle allait changer de sujet. — C'est vraiment agréable, Lord Waldon. Je pourrais rester assise ici avec vous toute la journée. Merci !
Il examina son profil, ses yeux baissés et ses longs cils clairs, ses joues rougies et ses lèvres roses et pulpeuses. Elle semblait contente, et pourtant... quelque chose n'allait pas tout à fait. Il dit doucement : — Je ne pense pas que vous appréciez beaucoup Londres, Miss Holbrooke. Est-ce à cause de cette fichue... maudite affaire d'entremetteur ou y a-t-il une autre raison ?
Il se serait attendu à l'une des réponses standard. Oh non, je m'amuse beaucoup. Ou quelle ville merveilleuse. Au lieu de cela, elle se tourna vers lui et le sourire qui semblait occuper son visage la plupart du temps avait disparu. — Vous êtes très perspicace. Puis-je être franche avec vous, Lord Waldon ?
— Je n'attendrais rien de moins, répondit-il rapidement.
— Voilà la chose. Je n'apprécie pas mon séjour autant que je l'avais espéré. Il semble y avoir énormément d'engagements sociaux où l'on doit converser et dire toutes les bonnes choses, et faire toutes les choses correctes. Elle fit une pause et lui lança un regard direct de ces yeux émeraude qui faillit arrêter son cœur. — J'ai fait cela presque toute ma vie. Dire les bonnes choses, faire ce qu'on attendait de moi, admit-elle. Peut-être espérais-je que les choses seraient différentes ici. Et je ne voudrais pas que vous pensiez que je ne m'amuse pas. Du moins la plupart du temps. Mais Londres est très différent de Newcastle et quand je suis venue dans le sud, j'espérais... c'est-à-dire... Elle soupira et parla précipitamment. — J'adorerais voir les sites touristiques. Chaque fois que je dis cela aux gens, ils me regardent avec bienveillance, comme si j'étais une innocente à l'étranger ou un peu idiote, mais c'est vrai et je suis fatiguée de prétendre le contraire. Au lieu d'assister à des bals et des soirées, je veux voir les sites de Londres, Lord Waldon.
Il lui fallut à peine un instant pour se décider. — Je serais honoré de vous montrer les sites, Miss Holbrooke. Quels sites aviez-vous à l'esprit ?
Elle lui sourit radieusement, ses yeux verts pétillant d'excitation. — Êtes-vous certain ? dit-elle, bien qu'il pût voir qu'il lui en coûtait de lui donner la possibilité de refuser, alors que tout ce qu'elle voulait faire était de dire oui.
— Absolument. Je ne me souviens pas de la dernière fois que j'ai visité la Tour de Londres. Ou examiné les Joyaux de la Couronne. Je suppose que c'est l'un des sites que vous voulez voir ? Nous pourrions y aller demain si vous le souhaitez. À moins que vous ne soyez prise ailleurs ?
Elle se mordit la lèvre. — Pas exactement. Du moins... Puis-je être franche avec vous à nouveau, my lord ? Je sais que nous nous connaissons à peine, mais j'ai l'impression que ce n'est pas le cas.
Jasper la regarda fixement, se demandant ce qu'elle avait en tête. Les jardins de plaisance de Vauxhall ? Et maintenant, il avait imprudemment promis de lui montrer les sites. Il espérait seulement que cela ne détruirait pas sa réputation peu recommandable au-delà de toute réparation, que de l'escorter partout.
— Je vous en prie, Miss Holbrooke. Je suis tout ouïe.
— Demain, je dois assister à un match de boxe, dit-elle, semblant un peu essoufflée.
Jasper la fixa plus longtemps qu'il n'était poli. Il s'éclaircit la gorge. Ce n'était pas souvent qu'il était déstabilisé, mais il l'était maintenant. — Que voulez-vous dire, un match de boxe ?
Elle se pencha vers lui, une rougeur attrayante sur les joues. — L'amoureux de ma femme de chambre est un champion de boxe. Il est ici à Londres et il se battra demain à un endroit appelé... Son front se plissa. — Je ne me souviens plus...
— Hammersmith Bottom, dit Jasper catégoriquement.
— Oui ! Son sourire brillant l'illumina au point qu'il se sentit tout étourdi. Cette femme était dangereuse. Il se ressaisit.
— L'amoureux de votre femme de chambre ?
— Son vrai nom est Arnold, mais il a un nom de boxe très idiot. Le Massacreur de Newcastle.
Le sourcil de Jasper se leva. Il avait entendu parler du Massacreur et avait prévu de le voir en action. Il avait discuté de la possibilité de s'y rendre avec quelques amis, de parier sur le résultat, de boire de la bière de la taverne et de s'amuser généralement. L'un de ses amis s'était trouvé avec un engagement familial, un autre avait fait une chute, et finalement il avait été décidé que personne n'irait. Jasper savait qu'il aurait dû s'en soucier davantage, mais comme pour tout ces derniers temps, ce n'était pas le cas.
Anthea parla d'une voix moins assurée. — Je sais que ce n'est pas tout à fait convenable, mais ma femme de chambre est déterminée à y aller. Elle n'a pas vu Arnold depuis des semaines, et il lui a envoyé un mot disant qu'un ami de mon père y assistera et est prêt à fournir le transport. Naturellement, je devrais l'accompagner ; elle ne peut pas y aller seule. La pauvre fille trouve Londres très déroutant. Je lui ai dit que ce ne serait peut-être pas possible, mais elle a pleuré jusqu'à ce que je... cède. Ce serait vraiment dommage de manquer le match.
Elle semblait mélancolique. Jasper savait très bien qu'un match de boxe n'était pas quelque chose dont une dame respectable devrait s'approcher. Il ouvrit la bouche pour le lui dire, mais elle parla d'abord, plus résolument.
— Non, je le lui ai promis maintenant, donc je dois y aller. Je suis sûre que tout ira bien. M. Simmons, l'ami de mon père, s'occupera de nous.
— Simmons ? Richmond Simmons ? Jasper ne put s'empêcher de poser la question d'un ton brusque.
— Mais oui ? Elle le regarda curieusement. — Le connaissez-vous ?
Jasper le connaissait, mais il n'allait pas lui raconter cette histoire. Pas aujourd'hui en tout cas. Il pourrait lui dire toutes les raisons pour lesquelles il était complètement ridicule pour elle d'assister au match de boxe à Hammersmith Bottom, mais il pouvait voir par l'air plutôt obstiné de son petit menton qu'elle n'allait pas se laisser influencer. Elle pensait au bien-être de sa femme de chambre et non au sien. Et de toute façon, quel droit avait-il de dicter les actions d'Anthea Holbrooke ? Il n'était ni un parent ni un tuteur. Elle était une femme ayant dépassé l'âge où elle devait demander la permission à un homme, et lui imposer les restrictions de la société serait hypocrite de sa part. Au moins, si elle était en sa compagnie, il pourrait assurer sa sécurité et la garder hors des griffes de Richmond Simmons. Ou du moins c'est ce qu'il se disait.
— Je prévoyais d'y aller moi-même, admit-il doucement.
Ses yeux brillants se fixèrent sur son visage. — Oh.
Il glissa son regard sur sa robe verte et jusqu'à ses chaussons. — Vous devriez vous habiller d'une manière qui n'attire pas l'attention. Il y aura quelques dames là-bas, mais elles sont du genre débraillé.
— Et je ne le suis pas ? demanda-t-elle curieusement.
Jasper pensa à lui expliquer que les femmes dont il parlait vivaient comme maîtresses d'hommes riches ou avaient déjà des réputations très fragiles. Au lieu de cela, il dit : — Portez les vêtements de votre femme de chambre. Plus ils sont ternes, mieux c'est.
Elle tendit la main et prit la sienne, serrant ses doigts gantés avec ses propres doigts gantés. Et une fois de plus, Jasper était perdu. — Merci, dit-elle. — Je ne voulais pas l'admettre, mais je me sentirai tellement plus en sécurité si j'y vais avec vous. Je sais que mon père et M. Simmons sont amis, mais je ne lui ai jamais vraiment fait confiance.
Ce n'est que lorsque Jasper était sur le chemin du retour qu'il put considérer rationnellement ce à quoi il avait consenti. Emmener Anthea Holbrooke avec lui était un risque, mais il pensait que c'était un petit risque. Si elle n'était pas reconnaissable — et comment pourrait-elle l'être dans son déguisement ? — et s'il restait vigilant face à tout problème potentiel, alors tout irait bien. Bien plus sûr que si elle partait avec un homme comme Simmons. Il pouvait se dire qu'il lui rendait service.
Jasper avait accepté de lui rendre visite tôt le matin. Son père n'était pas encore arrivé à Londres et elle résidait chez sa tante Joan, qui avait tendance à se lever tard. Et si des questions étaient posées, elle pourrait simplement dire qu'elle allait faire du cheval dans le parc avec Lady Deb.
Il se demanda à nouveau pourquoi il était prêt à agir de manière si imprudente et débraillée, juste pour aider une femme qu'il connaissait à peine et qu'il ne reverrait probablement jamais une fois qu'elle aurait quitté Londres. C'était tellement différent de lui, ou du moins du « lui » qu'il était maintenant. La réponse à son comportement actuel l'inquiétait. C'était parce qu'en sa compagnie, il se sentait plus vivant qu'il ne l'avait été depuis des mois.






  
  Chapter five
Chapitre 5


Avec plaisir. Anthea laissa le souvenir de la voix de Lord Waldon l'envelopper, chaleureuse comme un bain, et ferma les yeux. Pas étonnant qu'il ait une réputation auprès des dames... si l'on pouvait appeler « dames » ces femmes de mauvaise réputation. Il pouvait probablement les séduire rien qu'avec le timbre grave et rocailleux de sa voix. 
Embrasse-moi, Anthea.
Elle secoua la tête devant sa propre sottise. Jasper Waldon était un vaurien, et son amie l'avait mise en garde contre lui. Si sa tante et son père savaient avec qui elle passait son temps... Cela l'irritait qu'ils la croient si facilement influençable. Elle était une femme adulte, habituée à gérer sa propre vie, mais ils penseraient tout de même qu'elle était éblouie par les charmes que Jasper utilisait pour attirer les femmes dans son lit.
Anthea n'avait peut-être jamais été mariée ni même fiancée, mais elle n'était pas une innocente naïve. Elle avait côtoyé des filles dans l'usine de son père qui avaient été abandonnées par leurs amoureux, et elle avait vu toutes sortes de situations concernant les relations entre hommes et femmes. Elle en savait probablement beaucoup plus sur les aspects sombres de la vie que d'autres femmes de son âge et de sa condition sociale. Cependant, elle n'avait jamais rencontré un homme dont la voix lui donnait l'impression de se prélasser dans un bain chaud. Jusqu'à maintenant. Était-ce si mal de vouloir passer plus de temps avec lui ?
— Anthea ? demanda tante Joan en l'observant avec curiosité. Sa tante s'était assoupie dans son fauteuil préféré quelques instants auparavant et maintenant elle fronçait les sourcils, l'air un peu froissée après sa sieste. Que fais-tu donc à sourire dans le vide comme ça ?
— Je me rappelais quelque chose d'amusant, c'est tout, ma tante, répondit-elle. Puis, avant que Joan ne puisse lui demander de quoi il s'agissait : Veux-tu que je sonne pour le thé et le cake aux graines ? Ou préfères-tu un peu de ce cake aux fruits que tu as tant apprécié hier ?
Les sourires d'Anthea furent oubliés tandis que Joan se concentrait sur cette importante décision.
C'était tout aussi bien car elle ne souriait plus maintenant. Elle se rappelait l'expression de Deb lorsqu'Anthea l'avait rejointe à la garden-party après avoir disparu dans la nature pendant un certain temps. Deb ne savait pas avec certitude où elle se trouvait quand elle avait répondu : « Je profitais de la paix et du calme de la nature », mais Anthea pouvait dire que son amie avait des soupçons.
— Lord Nestley m'a dit que tu l'avais abandonné, lui et la Douairière.
— Je ne dirais pas que je les ai abandonnés...
— Et n'ai-je pas vu Lord Waldon plus tôt ?
— Je crois qu'il était présent.
— Anthea, je dois à nouveau te mettre en garde contre lui avec la plus grande fermeté. Tu sais sûrement qu'un homme comme lui pourrait ruiner toutes tes chances de faire un bon mariage ? Je sais que j'ai dit que son intérêt pourrait jouer en ta faveur, mais je ne le pense plus.
— Je ne peux pas croire qu'il soit si mauvais, répliqua Anthea. Elle savait qu'elle était têtue, mais c'était vrai. Comment Jasper Waldon pourrait-il être autre chose que ce qu'il paraissait ?
— Il a enfermé son propre père et s'est emparé du domaine des Waldon. La rumeur dit que l'ancien Lord Waldon a été maintenu prisonnier jusqu'à sa mort il y a quelques mois. Sa mère refuse de lui adresser la parole.
Anthea savait que sa bouche s'était ouverte sous le choc. — Cela semble plutôt...
— Oui. À part cela et sa réputation de libertin, je suis sûre qu'il ferait pour toi le mari parfait.
— Je n'ai jamais dit...
— Je crains qu'il y ait déjà des commérages. Lord Nestley semblait penser que toi et Lord Waldon étiez bien familiers.
Anthea retrouva sa voix et ses esprits. — Deb, je t'en supplie, n'écoute pas ce que dit Lord Nestley. Lui et sa mère sont venimeux et je ne l'épouserais jamais, ni eux, car je crains qu'en épouser un inclurait l'autre. Je ne pourrais pas le faire, je suis désolée.
Deb la fusilla du regard un instant avant de sembler se dégonfler. — Oh Seigneur, dit-elle. Il ne te convenait pas du tout, n'est-ce pas ? Je suis désolée, Anthea. Elle poursuivit avec une trace de désespoir : Mais n'abandonne pas encore ! J'ai plusieurs autres gentlemen et l'un d'eux te conviendra, j'en suis tout à fait certaine.
Anthea dut se mordre la langue pour ne pas dire ce qu'elle avait en tête. S'il te plaît, s'il te plaît, pas plus, Deb. Si jamais je me marie, ce qui devient de moins en moins certain, alors je trouverai mon propre mari.
Son amie avait clairement besoin de son soutien dans sa nouvelle entreprise, alors Anthea prit une profonde inspiration, sourit et dit qu'elle avait hâte de rencontrer le prochain petit four sur l'assiette de Deb.
Mais dans son cœur, elle savait déjà que ce serait inutile parce qu'elle avait rencontré Jasper maintenant. Deb pouvait la mettre en garde contre lui, mais elle avait du mal à croire que l'homme qui lui avait souri avec des yeux si chaleureux et sombres puisse avoir fait quoi que ce soit de mal. Il y aurait une raison à ses actes, se dit-elle. Il le lui expliquerait si elle le lui demandait. Peut-être que son père était malade, ou quelque chose comme ça. Peut-être était-il un dangereux aliéné et Jasper l'avait aidé.
Anthea soupira et secoua la tête. Elle pouvait lui écrire et annuler leur sortie, mais elle ne le ferait pas. Elle voulait l'accompagner au match de boxe. L'idée d'être en sa compagnie faisait chanter son sang sauvagement
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